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Idéologie funéraire dans le monde  
phénicien-carthaginois 
 
Les Phéniciens croyaient en la survie de lames après la mort. Mais contrairement à ce que 

faisaient les Égyptiens, qui embaumaient leurs défunts, ils inhumaient ou incinéraient les 

dépouilles. Le rite funèbre de l'incinération était typique des premières communautés 

phéniciennes de Sardaigne (VIIIe-VIe siècles avant J.-C.), puis il prit de l'ampleur (IVe-IIIe siè-

cles avant J.-C.), sous l'effet de l'influence culturelle grecque–hellénistique, sans jamais 

supplanter le rite de l'inhumation (fig. 1). 

 

 

Fig. 1 - Partie de la nécropole d'Is Pirixeddus vue du haut  
(http://www.sardegnadigitallibrary.it/mmt/480/29043.jpg). 
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Mais malgré tout l'eschatologie phénicienne et carthaginoise était fondée sur la convic-

tion que l'âme se rendait dans l'au-delà après la mort. Cet au-delà était imaginé comme 

une sorte de cité des morts qui était l'aboutissement d'un voyage long et difficile, effectué 

en partie en compagnie d'une divinité, à laquelle on devait une obole ; c'est la raison pour 

laquelle le défunt était enseveli avec une pièce de monnaie, généralement placée à l'in-

térieur de sa bouche.  

Les Phéniciens croyaient que le voyage commencer dans un second temps et non au mo-

ment du décès. C'est peut-être la raison pour laquelle les tombes accueillaient tout ce que 

les défunts avaient utilisé de leur vivant : des ustensiles domestiques quotidiens, des ob-

jets pour le soin du corps, des jouets (dans le cas des enfants), dans certains cas des armes, 

des aliments et des boissons (fig. 2).  
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Fig. 2 - Mobilier funéraire de la tombe 9 AR de Sulky (Ve-IVe s. avant J.-C.).  
Musée Archéologique Communal « F. Barreca » (photo de M. Murgia). 

 

Pour le voyage, on déposait en revanche à côté du défunt des objets de caractère magi-

que-religieux : tout d'abord des amulettes, qui le défendaient contre les mauvais esprits 

(fig. 3), les masques de caractère apotropaïque, qui avaient le pouvoir de chasser les 

esprits du mal (fig. 4), la feuille d'or ou d'argent représentant le jugement des morts, s'in-

spirant selon toute probabilité de l'Égypte, insérée dans un porte-amulette en or ou en 

argent en forme de divinité égyptienne ou de petit pilier (fig. 5), des scarabées, qui com-

prenaient des amulettes et des sceaux, que le défunt avait utilisés de son vivant et qu'il 

emportait avec lui dans la tombe (fig. 6). 
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Fig. 3 - Différentes formes d'amulettes provenant de Sulky. Musée Archéologique Communal  
« F. Barreca » (photo de M. Murgia). 

 

 

Fig. 4 - Masque funéraire de Silène provenant de Sulky. Musée Archéologique Communal « F. Barreca » 
(http://it.wikipedia.org/wiki/Sulki#mediaviewer/File:Sileno_%28Sulcis%29.jpg). 

http://it.wikipedia.org/wiki/Sulki#mediaviewer/File:Sileno_%28Sulcis%29.jpg
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Fig. 5 - Porte–amulette découvert dans la nécropole de Sulky exposé au Musée Archéologique Communal 
« F. Barreca » (photo Unicity S.p.A) et dessins de feuilles (httpwww.beniculturali.itmibacexportMiBACsito-

MiBACMenu-UtilityImmagineindex.html_646054545.html). 

 

 

Fig. 6 - Scarabée en cornaline provenant de Sulky. Musée Archéologique Communal « F. Barreca »  
(photo Unicity S.p.A.). 
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Le défunt gisait donc parmi ces objets, inhumé ou incinéré dans une tombe à chambre 

souterraine, souvent orné de différents bijoux et joyaux (fig. 7) ; en outre, selon la tradi-

tion, le défunt inhumé était enduit de résines et d'onguents parfumés, pour combattre la 

mauvaise odeur de la décomposition et peut-être pour essayer de retarder cette dernière. 

 

Fig. 7 - Bague en or représentant Horus à tête de faucon avec des symboles du pouvoir égyptien. Musée 
Archéologique Communal « F. Barreca » (photo Unicity S.p.A..). 

 

Selon les croyances phéniciennes–carthaginoises, l'attitude du défunt envers les vivants 

pouvait être bienveillante ou menaçante et redoutable suivant la manière dont ceux-ci 

avaient accompli leurs devoirs funéraires à leur égard. 

Les Phéniciens appelaient leurs défunts Rephaim. Ce terme apparaît sur les inscriptions 

funéraires de la famille royale de Sidon, une des principales cités–état phéniciennes, mais 

il repose sur une longue tradition, car il désigne les défunts d'Ougarit.  
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Fig. 8 - La côte Syrienne–Palestinienne avec les cités phéniciennes et Ougarit  
(http://xmx.forumcommunity.net/?t=2123225). 

 

Une tablette avec une inscription, découverte en 1973 à Ras Shamra (nom actuel d'Ouga-

rit) présente un poème intitulé « Livre du sacrifice funéraire » ; elle commence par l'invo-

cation adressée aux « Rephaim de la terre », également appelés Rephaim antiques ; en-

suite, elle invite à préparer la table pour quelques-uns de ces esprits parmi lesquels figu-

rent d'anciens rois de la cité. Il s'agit donc d'une version orientale, syrienne, des divinités 

protectrices qui faisaient l'objet d'un culte au IIe millénaire avant J.-C.. Celles-ci étaient 

l'équivalent oriental des Dei Mani du monde romain ; cette l'analogie est attestée par une 

inscription libyenne latine–néocarthaginoise, découverte en El-Amrouni, datant du Ier siè-

cle après J.-C. et qui traduit le terme sémitique Rephaim par Dii Manes. Mais le culte des 

Rephaim comprend également le culte des héros : il s'agit des ancêtres glorieux sur le-

squels se fonde l'avenir d'un peuple. Ce terme qualifie en effet des défunts illustres (des 

souverains, des guerriers, des personnages d'une certaine importance), ayant atteint, 

après leur décès, un rang spécial parmi les ombres des morts. Le fondement mythique du 

culte dédié à ces personnages émerge des vicissitudes du dieu Baal qui, comme l'indiquent 

les tablettes d'Ougarit, fut contraint d'affronter le terrible Mot, la « mort », devenant le 

http://xmx.forumcommunity.net/?t=2123225
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protagoniste d'une aventure de disparition dans les enfers et de retour à la vie, un pro-

cessus à travers lequel il fut porté au rang de Baal-Rpu c'est-à-dire « Baal Sauveur–guéris-

seur », chef des Rephaim/Rapiuma. Cette légende pourrait permettre d'interpréter la fi-

gure du personnage égyptisant sculpté sur le pilier de la tombe à chambre souterraine n° 

7 de Sulky comme une divinité protectrice, ou bien comme un aïeul divinisé, probable-

ment celui qui devait accompagner le défunt au cours de son voyage vers l'au-delà (fig. 

9).  

 

 

Fig. 9 - Personnage égyptisant peint et sculpté sur le pilier à l'intérieur de la chambre funéraire n° 7 de 
Sulky (Bernardini 2010, tab. I, 2) 

 

Malheureusement, les interprétations dans ce sens sont plutôt faibles sur la documenta-

tion phénicienne plutôt restreinte. 
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Quoi qu'il en soit, il est évident que les conceptions relatives à Baal et aux Rephaim ont 

influencé l'histoire religieuse ainsi que les pantheon des villages phéniciens, comme l'in-

dique clairement l'exemple de Melqart, conçu comme un personnage de souverain my-

thifié, et celui de Baal, le premier roi , le chef de lignée des dynasties phéniciennes qui 

devint un dieu protecteur après la mort.  
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